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SL'AMERICAINE i

(Suite )

Les yeuxtrès noirs.Gtaient beaux,mais le regard
dur et sceptique. Le nez charnu, aux narines
ouvertes, ai.,si que la bouche aux lòvres for-
tes. largernent lZendue sur un menton anguleux,
dCcelaieýnt des appétits violents, l'amour de la
domination, un égoïsme féroce et une anhi-
tion insatiable. Miss Edgeworth le trouva
olutôt antipathique, et pourtant, attirée par
sa réputation d'homme de lettres avec qui on
commençait à compter, elle chercha à le faire
causer. Il s'y prêta de bonne grâce Ils er-
fleurèrent tous les sujets courants dans un
milieu renseigné et ce fut tout. Un peu plus
tard, elle le retrouva chez un collectionneur
juif qui cherchait à vendre une toile de Rti-
bera. Miss Edgeworth était très entourée et
plaisantait hardiment au milieu d'un groupe
d'amateurs et de marchands. Elle crut, en
apercevant Ricardo, qu'il allait venir aussi lui
présenter ses hommages ; mais il salua de
loin, et, sans hàte, se dirigea vers une omtre
partie de la galerie. Elle fut, sur le î,' mment,
blessée de cette manière d'agir comme d'une in-
sulte ; puis, cette impression s'affaça. Elle
lui revint cependant, le lendemain, en Ltten-
dant parler du romancier. Elle fut mécontente
de ce rappel involontaire d'un acte insigni-
fiant. Que pouvaient lui faire les gestes d'un
personnage qui lui déplaisait ? Que vculait-
elle donc de lui ? Ce q-f'elle voulait, elle ne
le voyait pas encore nettement et pourtant sa
pensée commençait à sortir des limbes. Elie
ne tenait pas à ce riue Juan Ricardo lui plût,
mais elle voulait qu'il l'admirât et la conptat
nour quelque chose.

Elle ne demandait pas qu'il l'aimàt ; pour-
tant. instinctivement, elle désirait lui plaire
et cela par gageure, par goût de séduction,
habitude le domination, plaisir de la difficul-
té vaincue. Cependant, elle ne chercha nulle
occasion le le revoir ; le hasard seul les re-
toit en nrésence. Des inondations ayant dé-
vasté la province (le Murcie, on organisa des
fêtes pour venir en aide aux sinistrés. La pre-
mière personne que l'or sollicita à Séville iut.
naturellement, la richissime étrangère. Elle
consentit non seulement à offrir une aumône
royale, mais encore "t se dépenser elie-même
pour que fussent plus brillants les courses de
taureaux, les représentations théâtrales et les
concerts. C'est ainsi qu'elle se trouva souvent
en contact avec Ricardo, qui était membre du
comité. Ils eurent de nombreuses entrevues,
soit au siège de l'oeuvre, ,soit ý_hez elle, et se
quitt'rent, aprè"s chacune, plus intimes.

S'occuper d'une chose à laquelle on atta-
chait de l'importance était pour tous deux un
but momentané dans leur vie d'égoïsme. Ils
en ressentaient cette satisfaction intérieure que
l'on ('preuve " être utile et en rejetaient réci-
proquement l'un sur l'autre tout le mérite :

-Ah ! que lq charité est facile auprès -de
vous, disait Ricardo.

-Parce que vous savez donner l'impulsion,
répondait Nelly Je ie fais que 'vous suivre.

Les fêtes terminées, ils continuèrent à se voir
fréquemment. Elle déployait pour lui toutes
les ressources de son esprit et il s'intéressait
à cette jolie créature comme à une ouvre d'art
singuliûre et non encore vue. Sanis le laisser
paraître. il avait été, dès le premier jour,frap-
pé de sa beauté fine, de sa grâce un peu al-
tière, de la mesure parfaite dL ses mouve-

ments. Leur goût commun pour les choses de
l'esprit les rapprocha très vite. Il en était
arrivé, non à lui faire la cour, comme on le
croyait généralement, mais à désirer à tout
instant, comme exercice intellectuel, le choc de
son esprit sur le sien. Originale et primesau-
tiòro, très sincère et en même temps très coin-
plexe, elle était pour sa curiosité d'analyste
un champ d'exploraticn sans limite. Auprès

'elle, excité par le r ant du trait ou l'ini-
prévu de la répartie, .. perdait son air froid,
compassé. La glace se fondait au contact du
chaleureux enthousiasme de la jeune fille pour
tout ce qui représentait la vie, l'action ou la
passion.

Très heureuse d'inspirer de l'intérêt à celui
qu elle prenait pour un esprit élevé, elle soi
grisait <les compliments et des hommages qu'il
lui prodiguait.

Unt jour, il lui demanda ce qui pouvait bien
conbtituer le bonheur quand on avait été,
comme elle, saturée de jouissances depuis sa
prime jeunesse

-Le bonheur. répondit-elle, doit surtout con-
sister en ce qu'on n'a pas ; car, voyez non
ignorance, je l'atte,îds toujours et ne le coin-
nais point encore.

Puis, rêveuse, elle ajouta sous forme d'inter-
rogation :

-Se perdre, se fondre dans l'être que 'or. ai-
me, ne serait-ce pas là le bonheur ?

-Alors, seloa vous, aimer serait faire abné-
gation complète de sa personnalité ?

-Pas absolument peut-être... Mais c'est au
moins ne pas résister à... comment dirai-je 1...
à l'emprise de "l'autre", si vous voulez, et
y trouver une joie et un réconfort.

-C:omme orn voit que vous ignorez la vie I
Dans l'être qia nous aimons, il n'y a jamais,
an fond, qu'u:i adversaire. Il faut le vaincre
ou être vaincu par lui. C'est le plus fort qui
inpase sa loi , "l'autre", comme vous dites,
ne lait que la. subir.

-j'.urs, pour vous, qu'est-ce que le bon-
heur ?

-Oh ! moi, je ne suis pas un chercheur
d'iniossilble. Mes désirs ne vont jamais plus
loin que l'heure présente...

-Mais encore ?
Aec un énigmnatiqi' sourire, il répondit:
-Vous voir et vous entendre, pour aujour-

d'hui, suffit à toutes mes aspirations.
Et il la quitta avec une poignée de main si

librante qu'elle se demanda.:
-M'aimerait-il donc ?
Elle avait désiré qu'il la, trouvat belle, -

aussi belle qte les Andalouses aux yeux de ve-
lours -1,11e savait qi 'il la déclarait telle. C'é-
tait bien ainsi. Elle ne souhaitait rien de.
mieux En pleine possession d'elle-même, de
son intelligence, de son talent, si elle ne con-
naissait pas encore le bonheur tel qu'elle rê-
voit de le goûter un jour, elle appréciait à son
prix les satisf'ctions de bien-être, d'art et
d'orgueil dont elle pouvait épuiser la coupe
déLordante.

Pourquoi nlor- un mal sourd commençait-il
à lui étreindre le cour ? Nulle part elle ne se
trou,"ait bien. Le grouillement pittoresque de
la ville espagnole ; sa foule bigarrée : ses mu-
les aux harnachements multicolores. aux gre-
loti tapageurs ; ses toréadors aux costumes
rtil.cetlants , seS joueurs (le guitare ; ses men-
dliants couchés au soleil ; ses orgueilleux hi-
dalgos drapés dans leur cape ; ses élégantes
senoras, les plus coquettes du monde, la man-
till retenue nu chignon par une rose : tout
ce tourhbillon de vie intensive la laissait main-
tenant presque tristA. Elle s'éloignait ,lors
dlans la campagne. Bien qu'on ne fût qu'en
févrmer. le printemps comniençait à naître, le
vol.1ptue'ux printemps de l'Andalousie où la
vie se fait plus fluide et plus légère, où les
fleurs ont un arome plus subtil, où le ciel,
<le tie intense, vous enveloppent d'un frisson
l'air et la lumiPre vous frôle d'une palpitation
d'amour.

( A suivrò )


